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Introduction


Jésus me donne toujours du travail ici. J’amène des malades et je chasse les démons des malades [...]. C’est Jésus qui m’utilise comme un outil{1}.


Qui ne se souvient pas du film L’Exorciste, réalisé en 1973 par William Friedkin ? Ceux qui ne l’ont pas vu visualisent l’affiche ou du moins, en connaissent l’existence. La jeune Regan McNeil, âgée d’une douzaine d’années, montre des signes de possession par des démons (spasmes, modifications de la voix, torsions, lévitation) lorsque sa mère l’amène consulter des médecins qui lui conseillent de s’orienter vers un autre type de soin. La mère refuse de se tourner vers des pratiques « de sorciers ». C’est alors qu’interviennent des prêtres exorcistes. Le combat avec le démon, point d’orgue de la fin du film, montre le rituel de manière très réaliste, il a ainsi contribué à remettre l’exorcisme en lumière et à en proposer une description dans la culture populaire. La représentation de l’exorcisée proposée par William Friedkin utilise le corps comme vecteur des maux et comme entrée pour les spectateurs{2}. La possession et la violence de l’exorcisme s’incarnent dans les corps. Ainsi la lutte contre les démons est un combat physique et violent, tant pour la possédée que pour les prêtres (un des deux y succombera). Ce film d’horreur est mis en scène par un réalisateur réaliste{3} qui place les prêtres exorcistes dans leur domaine de compétences. L’Exorciste montre la confrontation entre les logiques religieuses et médicales autour des symptômes de la possession et de leur traitement ; mais ce film expose également la permanence du rite.



L’exorcisme dans le temps et dans l’espace


Regan McNeil est possédée par un démon nommé Pazuzu, figure d’un dieu assyrien du premier millénaire avant Jésus Christ. Cette divinité ambivalente (premier démon et génie protecteur) est entrée dans la culture populaire par le biais de L’Exorciste. Pazuzu est le moyen par lequel des liens sont montrés entre ce dieu de l’antique religion assyrienne et les phénomènes de possession contemporains{4}.


Les expulsions de mauvais esprits sont connues depuis la Haute Antiquité jusqu’aux pratiques contemporaines. L’exorcisme apparaît dans des formes antiques, notamment dans l’ancienne Mésopotamie{5} (XXIe siècle avant notre ère), dans le récit des miracles d’Hilarion le thaumaturge{6} (IVe siècle), ou encore, durant la période byzantine{7} (IVe siècle).


L’exorcisme existe et est décrit dans de nombreux autres contextes religieux que le contexte chrétien. Ces cas ne seront pas traités ici, mais il est néanmoins important d’en faire mention. En effet, les cas de possession des corps par des esprits néfastes (anthropomorphe, au visage animal ou surnaturels) sont fréquents, bien que leurs manifestations soient différentes et que leurs modes d’expulsion répondent à des rituels et des praticiens variés. Ces figures apparaissent donc en dehors du monde chrétien. Les entités néfastes s’emparent des humains dans les monothéismes : les dibbouk{8} dans le judaïsme ou les djinns{9} dans l’islam. Une multitude d’exemples se trouvent également au-delà des religions du Livre. Des rituels exorcistes sont organisés contre des fantômes (bhūt) en Inde dans le contexte hindouiste{10} ; contre des « êtres intentionnellement malveillants » (meikhsa) en Birmanie dans le contexte bouddhiste{11} ; contre des revenants (čötgör) en Mongolie ; mais aussi dans les contextes anti-sorcellaires comme chez les Azandé au Soudan{12} ou dans l’ouest de la France{13}.



Faire face aux possessions et à la sorcellerie


Il est question ici de traiter de l’exorcisme et pas exclusivement de la sorcellerie (à la différence des procès en sorcellerie qui croisent les données et les représentations mais qui ne discutent pas de l’exorcisme comme théorie et pratique). De même, il ne sera pas privilégié une analyse des représentations du diable{14} (la figure par excellence à exorciser et les façons dont elle se montre : Satan, démon, bestiaire, etc.), là encore, les chevauchements et les analogies sont réelles et pertinentes mais l’objet n’est pas le même. La sorcellerie, les chasses aux sorcières et le satanisme sont un angle privilégié des recherches de sciences humaines et sociales qui autorisent de rapides mentions à l’exorcisme. En effet, « L’anthropologie et l’histoire sont les disciplines pour lesquelles ce phénomène a représenté le plus d’intérêt. [...] la sorcellerie résiste à l’épreuve de l’éloignement aussi bien dans l’espace que dans le temps{15}. » Ces recherches dominantes et passionnantes{16} ont masqué les pratiques exorcistes, auxquelles cet ouvrage entend redonner la part belle en tant qu’objet de recherche pertinent pour l’histoire et l’anthropologie dans plusieurs domaines thématiques : le religieux, bien sûr, mais aussi, la santé, le politique ou le juridique.


C’est ainsi, dans une perspective ethno-historique et à l’appui d’un exemple précis, que Jeanne Favret-Saada{17} relève en Mayenne, au tournant du XXe siècle, des éléments similaires à ceux décrits par François de Sales (1567-1622 ; futur saint François de Sales) dans un courrier à Jeanne de Chantal (1572-1641 ; future sainte Jeanne de Chantal) en 1608. Jeanne Favret-Saada compare un même rituel organisé par un exorciste en 1887, puis par un jeune homme, non formé au rituel, en 1970. Lorsque le prêtre du XIXe siècle découvre un grimoire, il entreprend une série d’exorcismes à la force croissante jusqu’à pratiquer l’autodafé du grimoire. Le livre ne se consume que lorsque l’exorcisme « convenable » est pratiqué. 180 ans plus tard, un grimoire est découvert par hasard par un jeune fermier. Comprenant la dangerosité du livre, il décide de le jeter au feu, mais ne sachant pas pratiquer le rituel exorciste, l’action échoue. En voulant brûler le grimoire sans s’adresser rituellement aux démons, le jeune fermier est témoin des conséquences de son action : l’explosion de la gazinière ou l’effondrement de la cheminée où le livre a été incendié. La pratique et l’efficacité des exorcismes sont conditionnées à l’organisation du rituel par un détenteur de compétences religieuses. Ces compétences et connaissances sont définies par l’institution religieuse et les croyants. Elles deviennent des normes, garantes de l’efficacité symbolique du rituel.



Exorcisme, délivrance, expulsion


Les figures de possédés, et leurs affections liées au diable et aux démons, sont aux prises de la démonopathie ou de la démonomanie{18}, des sorcières{19}, puis de maladies psychiatriques avec la pathologisation de la possession dans la seconde moitié du XIXe siècle{20}.


Bien avant cela, l’exorcisme est un rituel usuel. L’exorcisme apparaît très tôt dans la tradition chrétienne{21}, notamment dans des références à la pratique rituelle dans les textes bibliques (évangiles et Actes des apôtres{22}). Le rituel est attesté dès les premiers temps de l’Église mais demeure une pratique peu connue, par crainte de nommer, de se rapprocher, voire de donner la parole aux démons{23}. Le Diable est celui qui met en péril l’équilibre du monde des vivants par le biais de la possession. L’exorcisme est la contre-attaque mise en place par l’Église. Les rituels sont alors publiés et des manuels de démonologie{24} paraissent, en particulier durant la période de l’Inquisition : le Marteau des Sorcières paru en 1487, de Jacob Sprenger (1438-1496) et Heinrich Institoris (1436-1505), la Démonomanie des sorciers paru en 1602, de Jean Bodin (1529 ou 1530-1596), le Discours exécrable des sorciers paru également en 1602, de Henry Boguet (1550-1619), ou encore, le Tableau de l’inconstance des mauvais anges et démons paru en 1612, de Pierre de Lancre (1553-1631). Ces ouvrages deviennent des moyens de contrôle des appareils ecclésiastiques ; autrement dit, il s’agit de lisser « les comportements des corps et des esprits dans l’espace liturgique{25} ». L’Église produit des manuels d’exorcisme dès le Rituel du pape Paul V (1550-1621, pontificat de 1605 à 1621) en 1614. Des siècles plus tard, des récits rapportent des exorcismes furtifs pratiqués par les papes Jean-Paul II (1920-2005, pontificat de 1978 à 2005) entre les années 1980 et 2000, et François (1936- , pontificat en cours depuis 2013) en 2013.


Avec « la domestication de l’être diabolique », l’exorcisme peut être aussi perçu comme un « rite de transformation à valeur initiatique{26} ». Après une période d’affaiblissement, la figure du Diable connaît une recrudescence à la fin du XIXe siècle en parallèle des mouvances occultistes. À cette période du tournant du XXe siècle, les Catéchismes s’adaptent à la mouvance spirite et à la déferlante satanique des années 1890-1910{27}. Dans un contexte contemporain, la sociologue Danièle Hervieu-Léger observe une « métaphorisation du malin{28} ».


L’« exorcisme » est entré dans le vocabulaire anthropologique à partir d’un rituel chrétien qui « recouvre une multiplicité d’actions rituelles destinées à identifier un agent pathogène de nature contre-empirique – esprit, mort, génie, démon – qu’il s’agit d’expulser hors d’un lieu, d’un objet, d’un corps humain{29} ». Ces phénomènes d’expulsion rituelle sont, bien entendu, codifiés selon les différents systèmes religieux qui les mobilisent et ainsi tributaires « des catégories ontologiques, des formes de médiation religieuse et des modalités de construction des individus{30} ». Cependant, faire une analyse strictement rituelle ne suffit pas pour en saisir la complexité et les subtilités d’ordres politiques, religieux, etc., de ses usages.


Emir Mahieddin évoque, dans le contexte pentecôtiste suédois contemporain, l’idée de « faire le travail de Dieu{31} », ce qui montre également l’idée d’un engagement dans le religieux par les expulsions rituelles. Cela renvoie à l’exorcisme et/ou à la délivrance, mobilisés par les catholiques ou les pentecôtistes. Si les destinations, les pratiques et les vocables diffèrent, ces rituels d’expulsion sont toujours de deux modes : individuel (attaque ciblée sorcellerie, par exemple) ou collectif (phénomène de possession collective, par exemple), et déclinent deux buts : protecteur ou thérapeutique. La chasse aux démons, comme la délivrance pentecôtiste, est un combat spirituel qui fait du corps le terrain de l’affrontement{32}.


Les diables et démons combattus par ces pratiques d’expulsion sont décrits par les sciences sociales. Les études sur les rituels d’exorcisme et d’adorcisme{33} saisissent l’importance de centrer l’analyse sur la parole comme moyen d’accéder à la réalité d’une violence du religieux engendrer par un discours sur les démons. La distinction entre les possessions néfastes et bénéfiques se trouve dans le contexte magico-religieux, où une possession bénéfique est celle d’une médiumnité d’élection et maîtrisée ; à l’inverse, une possession néfaste émane d’une attaque sorcellaire ou démoniaque et échappe à tout contrôle.



Exorcismes contemporains


Désormais, les prêtres et les prêtres exorcistes oscillent entre la psychiatrie et l’exorcisme. Jeanne Favret-Saada remarque, dans les années 1960-1970 dans l’ouest de la France, que « face à un ensorcelé, le prêtre se trouve dans une position plus délicate que le médecin, on s’en doute, car le mal, le malheur et le surnaturel ont un sens pour lui{34} ». Pris dans une position liminaire, le prêtre « à la manière du médecin, [...] rabat la demande de sens qui lui est faite, en conseillant au malheureux de consulter un psychiatre, de veiller à mener une vie plus équilibrée, d’appliquer mieux les règles de la méthode expérimentale{35} ». Ainsi, les éléments de changements actuels opérés au rituel ne relèvent plus uniquement des théories démonologiques ou de la pratique de l’exorcisme elle-même mais plutôt du rapport qu’entretiennent les prêtres exorcistes diocésains avec les acteurs médico-psychiatriques{36}. Les discours de ces prêtres insistent sur un vocabulaire hybride : accompagnement, soutien spirituel. Ils condamnent « autant les pratiques jugées magiques ou occultes que le relativisme scientifique, afin de ne pas délégitimer totalement le ministère d’exorcisme{37} ». Le discours et les pratiques des exorcistes sont construits à partir de cette ambivalence, de cette situation d’entre-deux. La complexité de la place des prêtres exorcistes résident dans la confrontation entre le partenariat avec des institutions médico-psychiatriques et leur adhésion au discours de certains malades quant à la présence du Diable dans leur corps ou leur maison. C’est cet aspect de leur souffrance qui pousse les malades à rencontrer un exorciste car il est supposé « investi d’une puissance, inséparable d’une compétence technique lui permettant de maîtriser les forces surnaturelles{38} ».


Les nouveaux prêtres exorcistes, très médiatisés pour certains (Don Gabriele Amorth, en particulier), communiquent sur cet aspect contemporain de l’exorcisme. Outre les associations (Association des exorcistes italiens ; Association internationale des exorcistes), les prêtres italiens proposent une hotline créée en 2012{39}, et un peu partout dans le monde fleurissent des possibilités d’exorcismes en ligne proposées par des cyber-curés.


Tous ces registres de la fonction d’exorciste (face aux possédés et à leur famille, face aux autres prêtres, face aux autres exorcistes lors des rencontres internationales) sont ethnographiés dans le portrait du père Cataldo, exorciste sicilien, au centre du film documentaire Liberami (2016) de Federica Di Giacomo.


D’autre part, des chercheurs en sciences sociales ont analysé les recours et/ou les mises en scène d’exorcisme en lien avec le pouvoir politique : par exemple, sur l’exorcisme diffusé en direct sur internet de Sarah Palin en 2008, alors qu’elle est candidate à la vice-présidence des États-Unis{40} ; ou encore, sur le rôle joué par le mouvement du Réveil luthérien malgache dans la politique nationale et les crises récentes (notamment 2002-2003 et 2009) et plus précisément, sur le rôle attribué aux exorcistes du Réveil par le président Marc Ravalomanana (2002-2009) durant la crise socio-politique de 2009{41}.


En dehors de la sphère politique, l’exorcisme est aussi présent dans les tribunaux. Très récemment, en mars 2021, une affaire d’exorcisme a défrayé les chroniques judiciaires en Aveyron. Une adolescente a porté plainte pour viol à l’encontre de deux hommes âgés de 40 à 50 ans. La mère de l’adolescente et les deux hommes sont membres d’un cercle ésotérique qui a entrepris de soigner la jeune fille et de contrer des « envoûtements ». Ces pratiques mêlant cartomancie, lithothérapie et radiesthésie, et qui répondent à certains codes de l’exorcisme, ont été le prétexte aux viols subis.



Relire les exorcismes


Une anthologie de l’exorcisme, dans une perspective historique et anthropologique, permet de compléter les publications sur le sujet en sciences humaines et sociales. Cet ouvrage couvre une période allant du XVIe au XXe siècle afin de saisir, à partir d’extraits variés, la place de l’exorcisme dans les pratiques des spécialistes du religieux et les recours des croyants ou des malades (non-croyants ou appartenant à d’autres modèles religieux). L’exorcisme est une pratique pérenne, bien qu’ayant fait l’objet de nombreuses adaptations.


Cet ouvrage se positionne dans une posture méthodologique précise. Il ne s’agit pas pour une anthropologue de se prétendre historienne, mais bien d’utiliser des textes historiques à la lumière de l’anthropologie et comme données nourrissant l’anthropologie. Autrement dit : qu’est-ce que l’anthropologie dit des textes d’histoire ? Qu’est-ce que l’histoire dit aux anthropologues ? Les extraits réunis dans ce volume sont des textes anciens mis en lumière par des commentaires qui se basent, en partie, sur des articles anthropologiques contemporains. L’articulation de cette anthologie se fait donc au croisement de l’histoire et de l’anthropologie. Les textes sélectionnés permettent d’accéder à des données ethnographiques, pas toujours fines ni méthodologiquement éthiques (la méthode ethnographique et l’observation participante n’apparaîtront qu’au début du XXe siècle avec Bronislaw Malinowski{42} ; de plus, attribuer cette ambition aux auteurs convoqués dans cet ouvrage serait anachronique). Cependant, « en anthropologie, l’utilisation des matériaux d’archives permet de réintroduire la notion de durée et de rappeler la temporalité propre à toute pratique{43} ».


L’ouvrage distingue les différentes formes et les différentes définitions attribuées à l’exorcisme. Ces axes sont déclinés chronologiquement afin de percevoir les changements et les adaptations des pratiques et rituels exorcistes.


« L’exorcisme est, littéralement, l’action ritualisée visant à expulser du corps d’une personne un esprit y ayant pénétré pour en prendre le contrôle{44} », pour observer les multiples registres de ce rituel de chasse des démons, les textes commentés se déclinent en cinq parties. La première présente des figures de possédés, tant stéréotypés qu’hors cadre. Ensuite, il est question du recours aux manuels et aux textes religieux comme support du rituel exorciste. La troisième partie s’attache à décrire le combat avec le Diable ou les démons de façon pratique, présentant des lieux d’expériences émotionnelles et des adaptations rituelles. La quatrième partie compile une seconde galerie de portraits décrivant des exorcistes officiels ou improvisés. Enfin, la cinquième partie expose des critiques émanant de commentateurs proches, d’une sphère religieuse concurrente, ou s’appuyant sur la rationalité médicale.





I

LE DIABLE AU CORPS
Des figures de possédés





Lorsque le Diable et les démons se manifestent, c’est le corps des possédés qui est affecté. Les récits des exorcistes utilisent plusieurs catégories de vocabulaire pour décrire le phénomène et le combat qui s’ensuit pour libérer la victime. Une catégorie renvoie à la douleur et à la souffrance corporelle : torsion, sensation de brûlure, de piqûre, etc. Une deuxième convoque la métaphore animalière et le bestiaire satanique : serpent, loup, bouc, chien, etc. Une troisième est plutôt symptomatologique : convulsion, spasme, insensibilité physique, force décuplée, etc. Enfin, une dernière catégorie mobilise le surnaturel et l’inexpliqué : lévitation, divination, parlé en langue, etc.


Les ouvrages proposant des descriptions précises et volumineuses (qu’elles soient fantasmées, imaginées ou issues d’observations directes) sont très nombreux, aussi le choix des textes utilisés dans cette section n’a pas été chose aisée. Cependant, à travers différentes époques, des points d’observations et des perceptions variés, les cinq extraits balaient les nombreuses figures des possédés en les observant par la focale de leurs corps présentés comme torturés et souffrants. Si les aliénistes du XIXe siècle annoncent la fin des interprétations démoniaques, et donc une modification des cas de possession en termes de maladies psychiatriques, la place contemporaine des prêtres exorcistes dans les diocèses catholiques et l’émergence des exorcismes dans le protestantisme, spécialement chez les pentecôtistes, montrent que le jeu de déplacement des perspectives religieuses et médicales (décrit par Michel Foucault{45} et repris par Adelina Talamonti{46}) autour des questions des corps malades ne s’est pas opéré au seul profit de la médecine. Les autorités religieuses et médicales se partagent ou se mesurent sur les expressions des manifestations du Mal diabolique ou du mal psychiatrique.


Les comportements véhicules du Diable et des démons, et leurs manifestations à travers le corps des possédés sont multiples mais présentent des analogies pour ceux (prêtres exorcistes, médecins, auteurs ou observateurs) qui les identifient. D’un point de vue tant historique que contemporain, pour Anne-Laure Zwilling, « le corps est donc le lieu par excellence où peut s’observer le religieux{47} », qu’il s’agisse d’évènements corporels extraordinaires ou quotidiens. Ce qui concerne tant les manifestations de la possession que les expériences de chasse des démons. Ainsi, les affaires des Ursulines possédées de Loudun (dans les années 1630), des possédées de Morzine (dans les années 1850-1870), du « pain maudit » de Saint-Jean-du-Gard dans les Cévennes (1951), ou encore les nombreux théomanes catholiques ou protestants, ont attiré des foules de badauds, des médecins, des prêtres exorcistes, des curieux (dont le fondateur du spiritisme Allan Kardec [1804-1869] à Morzine), donnant naissance à autant de controverses religieuses et médicales.





OBJETS, MATIÈRES ET SUBSTANCES INCORPORÉS




1569


Le médecin Jean Wier (1515 ou 1516-1588) est partie prenante au débat sur les chasses aux sorcières. Protestant, il fut médecin et précepteur à la cour de François Ier. Son ouvrage principal reste De praestigiis daemonum paru en 1563. Il y distingue les imposteurs criminels et les sorcières en proie à la maladie de la « bile noire ». Il rejette en partie les exorcismes, inutiles pour contrer les « impostures » des diables ; prônant plutôt une lecture médico-légale des faits de sorcellerie. Lecteur de Gallien, Jean Wier pense les sorcières comme étant aux prises de la « mélancolie ». Il ne nie pas pour autant les pratiques démoniaques et les apparitions incompréhensibles (sorcellaire et diabolique) d’objets ou d’éléments naturels dans les corps des possédés.


Notre extrait aborde la présence d’objets « pointus » ou de matières et « substances dures » dans les corps des possédés. Ce phénomène rapporté est fréquent dans les récits magico-religieux d’autres cultures et d’autres temps. Les chamans amazoniens doivent extraire des « fléchettes magiques [tséntsak] » placées sous la peau des malades ; de même les ensorcelés malgaches se voient retirer par succion, par les devins-guérisseurs, des morceaux de bois [sisika] provenant de planche ayant servi à des transports mortuaires. Ces agents pathogènes sont envoyés par des esprits, des sorciers ou des démons selon les contextes religieux. Dans tous les cas, des substances néfastes incorporées circulent de diverses façons jusqu’à être identifiées dans un membre ou un organe par un spécialiste du religieux.


Pour Jean Wier, les possédés qui présentent dans leur corps des clous de fer, des aiguilles d’airain, de la cire ou encore des cheveux agglomérés, sont les victimes des impostures du diable, qui est le porteur de ces substances. Une fois le mal identifié, il devient collectif et touche toutes les personnes de la maison qui ont alors recours à ceux que Jean Wier appelle des « médecins spirituels ». Montaigne s’inscrit dans la pensée de Jean Wier en appelant dans ses Essais (III, 11) à traiter les possédés à l’aide de l’ellébore, une plante herbacée vermifuge et purgative, longtemps utilisée pour « guérir » la folie. Il réfute le recours à la ciguë. Les deux auteurs participent à la criminalisation du Diable et à la médicalisation (ou à la psychologisation) de leurs victimes, les possédés, pour qui ils prônent un traitement curatif.
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